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#a&nunion Pascale a Notreaflame de Paris.

sOti IliL ce qui suit dans l'Univers du 22

communion gérale des hommes, à

etferDame, pour la clôture de la retaite pré-
par Ie. P, de Ravignan, s'est 'ficite

vaî4 l'usage, rais avec plus de mnajes-4 que jamais. Ce'grand aite de foiea digne-
r4t, tertminéle spectacle si consolant que

'rtduant toute la semaie sainte.
1 enl1muniaïàts, en plus grand nombre que
i4nes précé-dentes, voyaient parmi eux

aPerues précieuses. Toutes les classes de la
té française étaient )à représentées. Nous

Sr3emarqué sur le mène rang,'se' rendant

4Q t»*me Pas à la table stiaite en récitant les
4ies Prières, un soldat, un homme en blouse

lin ancien président du conseil des minis-
Que d'autres s'y trotuvaiett, que de tels

t&Pîrochets aturaient pu étonner, et qui
Sp'etonnaient pas, parce que Dieu a écrit

du ïoonn nouveau ! Cependant, ce qui
"'9inait dains cette asse-mblée fervente, ce

Surtout formuait la foule, c'était l'élite de
oP-lation, des homimes qui ne pourraient
P ral-tre sans laisserd' immeuses vides dans

e et dans la patrie. C'est ainsi qise Dieu
d à ceux qui auînoncent la chute et la
e son Eglise. Venez voir ce qu'il en

er prochètes ! Parmi ces péniteuts et
croyants, qui vont publiquement partici-

au. -ants mystères, ous recot naîtrez
terc -de ci lutceux qui nuguère prophétisint

v et comme:Vous.
y aqiielqueLs anniées,)rsqu commençait

httblur cette grande institution des [à-
otre-ate, uin homme l\sprit qui

Veftu ore quelque chose à appreundre, mé-
ult devoir revivre les dhrétiens, disait

d e la p-rple Voltaire sur ces gens-

Sn le.it ;on:mit sgt l'Eglise la main de

Sfie,du Voltair que l'on put se procurer.
'titM.Sie ; et certes, le vrai.Voltaire

atPas obtenuuni succés phis·pronpt et

i ormidabe ! Toutes les-vieilles calomnies

be rmises 4 neuf, tolttes les irîjttres toma-
tes furent relevées et rajustées au goût du
SÇtouttes les for es de la publicitéfrent

e lyées à les répaçdre, et tout ce quj sait
r tQuile défense eût été possible 1

y en lut point. Ni la presse, ni la tribune..

Gouv- ernemetnt, ni la justice ie prient le

d lPEglise, si violemment outragée et

P*e. Qu'est-il arrivé cependant ? Deux

e lu soété, tmqui avait laissé coemiettre

t r-trne, a vt éclater la revoltution de Févri-
ltEglise, qui l'avait suibi, voit dans le mon-
entier le Jubilé de 1851,et à Paris les Pf.

9uies de NotreDame.

<9n que In compare le sentiment de hent e et

t roi qii se répandit dans Paris lorsque l'au-

ir du Juif Eý-ant fuitporté sur les lupes le
eldee uationalè, el éeltutife'è rfait naître

S 3les âmes la' coiryniutio)n de Ntte-Ditufe,
Nuitntment des orédications d'un jésuite !

l'untéflêçhisse aut rôle que jouent, à la fi-

eqîue fout en Fra ne-e ces deux bou s i le

ô 9en Sue sur la crête de la montagne, le P.

ý URavignan dans la chaire de la cathé-

voilà pleine de croyants, pleine comme
urs desajnese etdesa plendeutr,eette

èdrale ditmoyen-ý,-e qui vit les scènes de.

e3, que S'int-Simoin proposa d'acheter pour

endre les pierres, quI le philoscphistle

i sous la Restaiiration au rang de cha-

)eYale, que la révolution de Juillet sac-
1et, qui1resA. do%îougues 4années dtslioe

t mineur infatiga- des gens partout. Auissi Obrice reçut un jour (la

3 p'~ hiedn les ofondeus1 téireusi de son cer- Pepitre suivante :

veau lppelanut à so aide le génie fatal de la Citoyen Obrice. tel

eaestrutct o lnt. d s n La pi liee fait m ai son devoir. Je suis nfl t r

Lesrions tte bonne villede Pris, " moins usi hon patriote qioiir Robespierre et n

LÉ TAU NARD cmm "dsaet autrefois les ro s éattde· " l ] a' pourtant coffrè comme un ait-n'e

comla deieutre des honnêtes gens ; ce " crate. A la matière dont vont les chses, se

o u LIES qtivui npaselas aédtblem nure e ugnc et ini . " o u 1ourra it fort bieutn ume coul r ut le co i sans b t

Uudivisible d'y glisser de tenn tpeu jus, mé- " yprendre garde ;aussi, je i'adres2 à toi en

dEPiBLIQ LES. gre, quelques affretux ce neius. D ce nou- t" ote confiance. Nous nrios connaissons de nul

iREre,étai q u i i es ffr s cardi pmécréa t ,hu - longue date. Tu m'as prêté de Parg nt, je J

1793 , 48. leur de lanternes, aboyeur stipe dié des clubs, " ne te Pai jamais rendu. Je 'ppele ai- I

u4e des gloires vociféryntes de la révolution. " jouîrd'hui Horatts ; je n'appelais autrefois te

(P rem ier .partie , 17 3. >uEvide st i resut t on c'était trom pé er e l'arrêtan t " C harollais. Je te fais par des -us le mîa rché 'îiu

niais avait-on la temps de se préoccuper de " Poffr de touis mes services. Je conlnais un teiu

Suite.) détails aussfutils? Et comme disait Collot-- peu de tous métiers. Parl de moi à Fou- 

Obrice, on le sait, avait la fixité de éD'Ilerbsi à Lont Un de plus vait mieux " qutier,tu lui feras un véritable cadeau; sur- cuil

fnto aitséà itérés prou-q de ois, d'alleurs, celui qui y passe au- l onut dépîclie toi, car le rasoir national ie mne

ele ; les fa" fait l'effet de fonctionner avec utle vitesse tutæ

ut. da e point cette -nature haineuse vu- Joui-dhi "i 'y pasçer& pas dlemain."
t était Aen itin terriblede e s e i - Antoj ie Obrcemulait. Outre qu'il était " désordêonée, et je suis ici avec un tas de l

S dn npeétrb péie ntoeuréslesplussolidesdu.tribunarévo-" ci devants, ce qui blesse singoièrenîent mil-on q1a
f -lin dsurseP 

ssée.terrilli-fuurié.Ca-lasdte

l ai ;ismie Sahit t fra1ternlite. Chtar.ollri e

jetaut à terre1: Ma foi tant pis !.. Charollai
nm tirerat comme il pourra... je n'ai pas le
ips de m'occuper de lui. Ce sera Pin-
-t de Pargent qu'il m'a volé.
Quelq les secondes se passèrent. L'on
ntendlait que le vol capricieux d'une gros-
mouche qui venait de temps en temps s'a-
tre contre le-s carreaux.
Quei travail fit sa peisée penlant ce temps,

ni le sait, ltais il s'écria tout-à-coup:
y use !..-j'y pe lise f..

l mit trois ioatio s de voix si différen-
cnî répétamr ces deux mots, qu'on eut dit
e ac-ume d'elles était la réponse à une in-
roga ion muette et pénétrante.
I a habité la P ovene-, continuïa-tl, il
nait les Saveruay... il pe.ut m'aider dans
s reuhli-rclies... Et si je veux, il um'appar-
m-ira corps et âme...
U'ne heure après il était chez Fouquier-
umville, qui à sa demaude ne lui fit que
e se ule ré mmse:

I'Ioratius Ciarollais entra comme un boni-

Horatius Charollais entra comme uin hom-
tine qui connait sa valeur et qui n'a pas mis
en doute un seul instant l'efficacité de salet-
tre.

Salut et fraternité, citoyen, lui dit-il.
C'est toi qui 'n'as écrit Irépliqua Obrice

rudement.
J'êtouffais là dedansetje ne suis pas fâché

de nie donner Je Pair.
. Tu es compris dans la fournée de demain,
continia Obrice sans hé:sitation aucune.
Ah ! je suis compris dans la fournée de de.

main !.. Le tribunal s'apercevra bien vite de
son erreur.

Le tribunal ne s'aperçoit jamais de rien-; il
n'en a pas le temps.

J'ai cceendantt de beaux états de servies,
continua Chmarollais ; j'ai aidé à P'arnstatio
de puus de eux cents ci-devants. - -

Allons droit ai but, dit Obrice en fronçant
le sotrec ; dc-main tlu auras beau raconter ce
quîe tu vtuuuiras.ta v pasïeras comme les au-

soun almour so en iasme, a tait lait pr goût t so i a- 'agent te eoi .l ,'ti a' rg

ment et dans la solitude, qui parut n'être plus
qu'un sépulcre tombanten ruines sur un cada-

vre ! Le bras de Dieu rouvre ses portes ; il
les fait rouler sur cet obstacle que la main
de l'homme nepsut arracher, sur cette mousse
des ins (lui arrête l'effort de l'esprit humain
co nie le grain de sable arrête l'effort d( la
nier; il pousse dans ses murs, déjà trop étroits.
les multitudes qui cherchent un pasteur et un
abri ; et, taudis que des- voix insensées se ré-I
jouissent encore de sa décrépitude,! litvieille

églisebénit l'pou immortel qui la rend fe-
cou e Qui h-bitarefacit sterilern 'i'n domo,mra-

trem fitiorum loetrntem.
,re"Ce sont là de grands signes, il est impossi-

ble de ne les point voir et de n'eu être point

rbssuré. La spoiété 'est pas sauvée ; elle

ne le sera point sans de grands combats, sans
de grand-.s épreuves, sans de grands sacrifi-
ces ; mais puisqu'il y a des 'chrétiens, elle ne
petit périr, les épreuves seront supportées, les
cobats seront soutenus, les sacrifices seront

consentis. On n'est pas chrétien comnie on

est conservateur oi socialiste, on ne fait pas
un acte de foi com e on rend un vote. Lhoim

me qui, dais la liberté de sa raison et de saut
coetqr, apassé ar le conftesional et s'est

nourri ai pbanquet eucharistique, n'est plus
cc qu'il était. Il a perdit des passions, et sur-

cqut il a trouvé des lumières. Ses passiis

affaiblies touvaincues cessent de - Parrêter i

seuiles o q'itlumiie le radieux éclat

de la jlstic cet d. la vkrité. De là naitroni

des choes notivelles, qui' ne se'ont, coumeiic

toors ntpoides choses ouiies. Là s'éta-

biraur iout-vement et se tortifiera ien même-

tei rp un ien résistance dont la nature et les ef-

fets ui6sont inconnuis que de ceux qui s'ont
pas étndié la vie et l'histoire du christiaxismiîe.
Par tvaux, par leurs prières, par leurs

souffarancs. et plus encore par leur tbnne vo-

onrté,e 1crétiens qui se forment et oui s'é-

loèvent rétabliront dans la société l'ordre ehré"

tien 'et-à dire l'ordre normal. Ils donne-
ront satisfaction aux besoins reels dle l'époiquie,

leu diaffrents desbesoins réels de toutes les
époques ; et.cette satisfacittion donuée au vuai

fera, par elle seule, tomber beau coupî (le dan-
fereusar hiimères. O. reproehe aux chrétiens

de n'avoir pas de génie. C'est une-question
de savoir siles chrétiens ont ioin' de génie
que leirs nversaires. En tous -cast ils peuvent
leur laisser cet avantage: Dieu leur a ména-
gé d'autres ressources. L'tlise a toujoîrs

un artyr à dontier pour effueer de son smng
les btaux livres qui la iéshonorent. Le bbri-

pense t duti r sax otig Saint Antoîne (iiile 25

tenu ait Mgr. Affre ait otit de son fusil, à
un bourrter l'arme avec une page dut Juif-Er-

rant ; mais il n'a p t fuire que le sang de ce

jesînte meoyât l'ouvrage et i'autemr. Voilà

le génie oys chrétinsvr il ne leur coûte pas
dgniunenses efforts,et c'est tout ce qu'îl fuit à

à l'humanité. Qu'ils soient prêts, seulemen¶.
Dieuet ses ennemis se chergentdu reste. La
siuLet ge mi s t la société chrétienna
efmlnée dans les catacombes, a fait crouler
l'er e pire roan par deux raisons : la prenié-
te, parce quea société chrétienne avait la
vérité ; la seco>d, parce l'empire romain r'-
osait sur le mensonge. Ce sont deux grandes

roaitsos politique. Elles existent enore au-
jounr'hsi dans les mêmes term'ues ; elles rugis-
stut de la mêuse manière ; elles co courent
aut rdîrre résultat. outes les fois qu'un chre-
tien lavait les piuds d'un pauvre, il portait un
coup terrible àpiempire ; toutes les fois quu'iîn
séitateur fisait fouetter un esclave, il enle-

vaitu iambeau de la fortune de Rouie. Les
ioses e passent sous l'enire de l'erreuu

Iane elles se passaient sous 'empire de la

force. Les patriciens de Perreur rie font plus
rien qui ne-leur nuise ; lés humbles enfantsi
de la vérité n'ont besoin, pour triompher, que
de vivre suivant les conseils de la vérité.
Lorsq'i!s seront assez fernmes et assez nombreuxi
pour faire des lois et lefodr des institutions1
clrétienî des, les cliiimères socialistes disparaî-
troîît, comme à la clarté du jouir disparaissent
les monstres de kl nuit.

" L'épreuve sera plus ou moins longue, plus
ou moins terrible, selon que le monde tardera1
plus ou moins à s'incliner devant le Maître
qui a dit de lui-même :" Je suis celui quit
" est, qni était et qui doit venir. Je s-uis le
" premier et le dernier ; celui uni vit, et j'ai
d été mort, mais maintenant e suis vivant
" dans les siècles des sikles, e j'ai les clés
c de la tort et de l'enfer."

CANADA.

Bihuographi'

Cat/c/eisefl Politique, on( Elelnnts du Droit
Pub/c et Constitutionnel di 'anada, mis à
la tportc du Peuple,, avec un kpendice, etc.,
etcapàr À. Gérin-Lajoie.

Cè Catéchisne Pol itiqite est dà ne date toute
récente, ayont Ite ;v lvré a tpuld4c que deps N
une copIe dIe iniEs. La ['r.'st- d> ute ext rémai-

té à l'aitre du B:s-Canda lui a otuté les lonu-
neîrs mérité 1 d'un article êdtoiai. 7fut le
nonde s"'st a:cordé à déclarer que c'est iti ou-

vrig' utile, né»' nLeesIsair',et Moisieur

Laiiie méritait de l'enourageeît polur en
avoir doté son pays. Pc' sonte nnera ce

g-ment porté sur ce petit voi meî qui i est, pour
ks jens honmues i veulent et qui ldoivent
connaître la palitiiue de ilr pa ys, louvrage
iiécessaire. aussi nîeessaiîre qie le Catéchis .

nie Religieux l'est p<ur biei connare lès rap-
rOrts qt'ui doivent exister entre l'lQiU ne et son
Créateur.'

Néaîîmoi us - faillibilité est dans notre un-
tore ; jamais ouvre humaitie ne fut parfaite.

.- Laii ne parai t pusevendiquet non pluts
la purn(t ioîî puîtir soui n iuvrage, qu'il déchlare ê-,re
imparfait, muis qui espère de voi être utile à
ses concitoyens. En le lisant, j'ai en soin pour
ma part le nie soivenir q ue c'était le travail
u'un compati iote, que''était in coep d'essai.
J- l'ai examtité et pareourti attentiv'menti, et
si j'y ai trou vé qui elqunes incorrections et quel-
qtes lacunes, j'y ai aussi reniarquté une coi-
i ilatloti lonetne et d ffiiil, quii a dû coûter
buaucoup dc terps à parfaire, et potir laqiuele
il a fallit de nombreuses recherches. Je con-
sidère qu'après cela taire les rem'arques que je
crois utiles, et ne pas 'faire'les suuegtionus iîue
je crois nécessaires, s-raît p-Il généreux, d'au-
ttait plus ue, maintenantI que î'ouvrage est
fait, il te s'it plus tqte de perfectioitner, (t

ut'utne second'' éditon de cet op<êîle w'ut
fiire d isptaraître les Incorrections et remédier
aux ovnissoins quei IVon put obsrver Junus eet-
t e premiie teliti Je donnerai utdonc aies r-

irarqunes telles qle je les ai faites on lsant l'u-
vrage de 1. Lîîoie, espérant quL'elles pou riant
ui servir, et qu'il sera conytincut qpi'en les fi
sat je n'agis que cdanus l'itéêt d sou euvre
et pour augiienter l'uailité de ce petit volume.
La première reiiarlue que j'ai hà fire est ano
reim-arque générale. L-e plan de ouvrage cru

effet te me sele pas assez elair, as-ez nie
thodiquue. Un livre faitpotir le peoipl et dansà
l'intentioen île -' mettre à sa portee les Eléments

d Droit Public etConstitnonnel du Canada,"
dentaudaiLselon moi, utn peut ilus de clarté,et
voici contunent. Si 'ouvrage avait eu aut

conmnencement une manière de Petit Diction-
naire, où le lecteur aurait trouvé de suite et r
sans longues recherches l'étymologie des motsN
difficiles qui se rencontrent dans l'ouvrage, il i
n'y, aurait pas eu besoin de mettre ces défini- a
tions tantôt au bas des pages sous forme de no- t
tes, tantôt das le corps de l'ouvrage même,p
et.il eût été ilifficile d'en omettre, ce qui n'au- t
rait pas dû être le cas, l'ouvrage devant sesuf
rire à uti-uiie. Ce changement est bien ai-
sé à faire dans une nouvelle édition, et M. La-q
joie ne mianquera pas d'en apprécier lui-nié- t
rae; l'imnportauee.

" ly a certains droits, dit M. La joie, qui I
sont inhérena à tout 4omme et qu'il ne peut i

" lui-même aliéner ; tel est le droit le la vie."I
Ce principe serait !us vrai s'il était dit qu'il d
y a certains droits que l'homme ne doit pas i
lui-même aliéner, au moins en ce qui regardef
" le roit die la vie." Car il est bien cer-
tain qu'un lioine ne doit pas agir de telle
serte qu'il se mette dans une position à per-
(Ire aux yeux de la société" le droit de la vie,"1
comme commettre des meurtres, etc. Mais1
dire qu'il ne peut pas aliéner ce droit, c'est lui
supposer une absence de liberté qu'il possèdei
cependant ; car, quoiqu'il ne doive pas aliénert
ce droit en tiant un do ses serml4ables par
exemple, il n'en est pas momiis vrai qu'il peut
l'aliéner, puisqu'il a le pouvoir d'ôter la vie à
soIt sembla l'. Peut être M. Lajoie a-t-il vou-,
li pr ce prten la principe faire une récla-e
ie en fivoutr de l'aloli on de la peine de mort;,

niais encore dans cette hypothèse, son princi-
pe irait trop loin. Car en prétendant que
'hoiuîne ne ie ut niiéner I le droit" qu'il a
de vivre, ou prétendrait par là même nier à la
société le droit de vie et de mort que tous les
homme(s dîe toits les temops et de, tous les lieux
lii out reconnu irvariablement;ce que pour tua
part.je croirais être non seulement un faux prin-
cipe, mais un prîncipe injuste. Je n'ai pourtant
pas inteunion de faire l'éloge de la peime de
mort ; loin delaje suis un de ses adversaires les
plus décidés.Maisje uxe crois pas que pour cela
on doive nier absolument à la société le droit
de 'vie et de mort ; je crois at contraire

ie la raison et la justice exigent que la socié-
té ait ce droit, don toutetois elle ne doit user
q'avec une exlNâžle sobriété et lorsqu'il n'y
a pas moyen d'agir auttrement.

M. Lajoie nous ud:t pus loin qu'en I vertu
( de l'acte d'Albeas corpus tout prisonnier a
drtt, lorsqu'il n'est pas accusé d'un cri me

-trs-grave, de demander à être us en liber-
té, etc." Mais il ie nous dit pas ce que c'est

qu'un .1 crimtres -grave." Alors comment le
peuple,à la portée duquel est mis cet ouvrage,
saura-t-il qnand un prisonnier doit être adnmis
à caution ' Corne'nent discernera-t-il entre cri-
me grave et crime très grave ? La distinction
est-elle s flisamituent tranchée entre les deux
e'sèeIs de crmes appelés graves et très-gra-
ves, pour (lie le peuple puisse la saisir lui-mé-
mue ? je ne le crois pas. S'il avait été dit que
poiir tols et iels erime s qu'on eût noiimiés et qni
sont des crimes très-graves,on ne peut être mis

,i liberté, et si Poîî avaitajotîué ce que dit la
loi par rapport à la liberté dit béiteur ma?-
ioniiêt", il y auirait eu [prbaiblement pîlus de
clarté, la chose aurait été plus pratique. D'.il-
leuirs, non s'ui lIimtent tout prisonnier qui n'est
pas accuse d'un crime très-grave a Jkoit de
idrander à étre mis cn liberué, nais to»s les
prisouners, non convaincus ou qui ont subi t

leur eineOut ce droit de demander la liberté.
A la justice à décider si la liberté doit lewr
être rendte ou non. M. Lajoie sait tout cela,
mîain il n 'a pis unis duns cert-nes parties de sa
rédaction cette précision nécessaire à un ou-
vrage tet que ce cat:hisume nolitiqjue.

Plus loin encore on lit que" le citoyen*r-
rôté au noni de la' loi doit obéir à l'inplant,*
Mais supposonsqne le premier individir dont*
se présente à M. Lajoie et lui dise : "je voue
arrête au nom de la loi," M. LajoieW"eobéira-
t-il à linstant le" N'exigera-t-il pas q-Vion lui
produise le warrant en vertu duquel on (Mrrea
te 1 Et si l'on n'a pas de warrant, est-ce que
M. Lajoie se mettra à suivre cet individu et à
lui " obéir à l'instant ? Ne dirai-t-il pas plutôt
que, n'ayant pas le pouvoir, oinie peut l'airô
ter ai nota de la loi ?" Il est donc évident
alors qu'il ne suffit pas d'arrêter aunorri de ta
loi, rmais que pour en agir ainsi il faut remplir
telles et telles formalités nécessaires que N1
Lajoie a omis de mentionner,et qu'à défaut
de telles et telles de ces formalités, Pidiidï
qui prétend vous arrêter,.doit s'attendre à iô
fixîre traiter comme un brigand qui vous atta-
que sur le grand chemin, ou dans votre maison
ce château flort du sujet a uglait, comme. dit
Châteaubriand. M. Lajoie sait encore tout ce-
la, mais il a cru satns doute qu'il' n'était las
besoin de cesdétails ;c'est en quoi alors nous
différons. Car, sais ces ajoutés, "le peuple"
aura des notions incorrectes sur la liberté in-
dividumelle, sur les droits de chaque membre de
la société.

" Le gotvérnement, diouîourd. Lajole
" peut être défini un corps politique og résido

l'autorité à laquelle on est tenu d'obir, un.
" corps on une autorité qiii gouverne et 41eige
" la société toute entière." Mais qu'est-ce
qu'un " Corps Politique 1" M. La joie ne le dit
pas ; ce sera une définition à ajouter à une se-
conde édition. Quant à la ·première défini.
tion, elle n'est pas bonne dans l'acception dans
laquelle M.Lajoie prend le mot gouvernement,
car, si je ne me trompe, les conseils Munici-
paux peuvcnt être appelés des " i-ps politi." ques où réside l'autorité à laquelle oui est te-
" nu d'obéir." Mais la seconde, définition est
bien plus correcte en tant qu'expijnanut 'lemot
" gouvernement" employé pour ésigner les
me mbres de i'Admiristr ition et hGouverneur
de la Province. Et pendant que j'en suis suc
le gouvernenent et l'autorité, je pense qu'it
n'<'st pas hors do propos de remarquer que
queùques notions claires et urécises sur l'origi-
ne, la source de l'autorit en général, eussent
été bien placées dans te Catéchisme Politque,
et que pour cela il n'eût pas été besoin " de
faire ce qu'on appelle de la politique d&par i."
Ce sera encore, je pense, un ajouté à fLre à
une seconde édition.

On lit 'ans le chapitre qui traite du pou-
voir législatif qu'aucun minitère " 'ne, pleut
fonctionner s'il n'a l'appui de la plscdt
gislative." Cela est vrai, abstraitement par'Â
tant, et surtout à légard de la ,Grande-Breta-
gne. Mas en Canada, je ne sache pas q'î'n
ministère doive se retirer devaut un vote Je'
non-confiance donné par le conseil légisittif.
Si ce ministère conservait encore la -confiad'
ce de l'assemblée législative, il s'agirait tout
bonnement d'inonder (si je puis me servir da
cette expression) le conseil législatif de. noue.
veaux membres qui le missent en harinoni,
avec la cha.nbre popule. Si-le conseil lé-
gislatif était électif, ce trait autre1chose. '-Un
vote de non-confiance donné par ýce; corps au-
rait surie minstère le même effet qu'un vote
de non-confiance de Passemblée législative,
puis que l'un et l'autre seraient l'expression de
S'opinion populaire et seraient par la nième
également à respecter.

M. Lajoie parle de comtés, de Districts et de
villes ; niais il ne parle pas des " Cités." La
définition légale de la Ville et ftltedetaCi-
té manquent dans son ouvrage. Ces deux


